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disais-je ; il rappelle son ancienne patrie par la
langue, et me révèle la nouvelle par ses senti-
ments et ses pensées 1

Si j'étais un critique, j'aurais aimé à faire va-
loir près du public ces mérites d'un poëte fran-
çais du Canada, que nous apprécions d'autant
plus qu'il nous ressemble sans nous imiter. Je
regrette de n'avoir pas un journal à ma disposi-
tion ; mais je ferai connaître cet aimable recueil
de poésies nationales, et j'appellerai sur les ins-
pirations de la muse française exilée l'attention
de ceux qui s'intéressent à vous, enfants éloignés
de notre patrie.

Je connaissais déjà votre nom et quelques-uns
de vos écrits par la Revue de Montréal, dont j'ai
reçu, l'an, dernier les neuf premiers numéros. Je
vous connais, vous, monsieur, et plusieurs autres
écrivains du Canada. Je vous salue comme des
frères et des amis. Je vous remercie de votre
bienveillant souvenir, et vous assure que votre
nom et vos œuvres ne seront jamais indifférents
à votre très-dévoué et affectionné compatriote,

EUGI:NE Lot:DUN.
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IV
REILTIrN DU TREMBLEMENT DE TERRE DU 20

OCToBRE 1870, TEL QU'IL A EU LIEU

A L'ILE-AUX-COUDRES

Après avoir fait connaître les impres-
sions produites sur la population de l'Ile-
aux-Coudres par le tremblement de terre
du 7 décembre 1791,-il convient, ce me
semble, de donner ici les effets produits
sur la même population par celui du 20
octobre 1870, éloignés l'un de l'autre de
soixante-dix-neuf ans.

Une lettre, reçue de l'Ile-aux-Coudres
va me fournir tous les renseignements dé-
sirables sur cet événement qui a marqué
son passage par la terreur et la destruc-
tion dans tant d'endroits du district de
iguébec. Je laisse parler mon correspon-
-dant, qui en a été le témoin :

grandement effrayées par l'agitation de la terre.
Elle ressemblait à une mer secouée par un vent
violent ; des rochers se fendirent ; les crans sur
les grèves semblaient se rapprocher les uns des
autres. On découvrit, plus tard, dans la terre,
des fissutes mesurant jusqu'à dix-huit pieds de
profondeur (1).

D'après l'opinion commune, ici, si cette se-
cousse eût duré une minute de plus, il est cer-
tain que pas une maison ne fût restée debout.

Ce tremblement de terre ne brisa pas seule-
ment le sol de l'île et ne porta pas l'effroi et la
terreur seulement parmi les habitants, mais en-
core parmi les animaux. Ces pauvres bêtes
étaient si épouvantées, qu'elles fuyaient effarées
comme des animaux sauvages poursuivis par une
meute de chiens. Elles ne s'arrêtèrent que
longtemps après que se fit terminée la redou-
table secousse.

Quant aux personnes, elles étaient impression-
nées par la peur et troublées jusqu'au point que
toutes celles qui voulaient raconter comment les
choses s'étaient passées, avouaient qu'elles ne
pouvaient le dire au vrai, parce que la terreur
les avaient tellement saisies, qu'il ne leur était
resté qu'une faible connaissance, ne sachant
presque plus ni ce qu'elles faisaient ni où elles
étaient. Leur système nerveux fut tellement af-
tecté que deux mois.après le 20 octobre, elles
croyaient encore éprouver les effets du tremble-
nient de terre. Le moindre bruit, le plus léger
choc, quelque chose qui tombait sur un plan-
cher, une porte qui s'ouvrait tout d'un coup,
les faisait tressaillir ou pousser un cri.

Tel fut, en toute vérité, le tremblement de
terre du 20 octobre 1870, dans l'Ile-aux-.
Coudres; tels furent les effets et les alarmes
qu'il y produisit sur les habitants, sur les ani-
maux. Puisse le bon Dieu avoir pitié de nous
et ne pas nous frapper encoie une fois par une
semblable épreuve.

D'après des témoins oculaires et auricu-
laires, ce tremblement d terre se fit sentir
encore plus fortement dans le nord sur la terre
ferme, y causa de plus grands dommages et y
eut des effets beaucoup plus prodigieux. Nous
avons donc à rendre à Dieu des actions de grâce
pour avoir été moins maltraités que nos voisins
de la Baie-Saint-Paul et des Eboulemens.

L'effrayante secousse du 20 octobre passée,
nous pensions que tout allait rentrer dans son
état normal; mais il n'en devait pas être ainsi.
Pendant toute cette lamentable journée du
vingt d'octobre, nous demeurâmes sous l'im-
pression de notre première terreur par cinq
autres commotions qui, quoique beaucoup moins
fortes que celle de onze heures et demie, se firent
cependant assez violemment sentir pour nous
faire croire que le danger n'était pas encore
passé. Celles qui suivirent la grande secousse
nous firent craindre qu'elles ne fûssent que
comme les préludes de quelque autre encore plus
terrible.

Depuis le 20 octobre jusqu'à ce jour (15 dé-
cembre 1870), il ne s'est pas passé une semaine
sans que la terre n'ait tremblé, et parfois assez
fortement pour ébranler et faire craquer les ba-
tisses. Il est assez remarquable que le. plus
fortes secousses ont toujours eu lieu lorsqu- la
température était douce et humide et le temps
calme. C'est alors qu'on entendait répéter par
une'foule de personnes : Aujourd'hui, cette nuit,

• Quoique le tremblement de terre qui eut lieu la terre va trembler ; car le temps est douz et
'dans l'lle-aux-Coudres, il y a près de quatre-
vingts ans, ait été, au rapport des vieillards --

de l'île, tellement fort qu'après un si long (1) Le même correspondant m'érivait, à la
es-ace de temps, les gens n'en parlent encore date du 12 janvier 1871 : " Il tremble encore
qu'avec effroi, il est cependant certain que celui ici presque toutes les semaines. Le 26 décembre

-de 20 octobre dernier (1870), qui a frappé la dernier, vers une heure et demie de l'après-midi,
meme localité, a été pour le moins aussi fort nous avons eu une secousse qui a fortement faitet aussi effrayant par sa longue et forte secousse. craquer les maisons, à plusieurs reprises.
Au dire des habitants de l'île, ce tremblement
de terre a causé beaucoup plus de dommages que " Il y a des fissures presque partout dans les
le premier. Aussi les impressions qu'a laissées côtes qui environnent l'île, et notamment chez
celui du 20 octobre dernier, dans l'esprit et la Augustin Leclerc, sur le rivage de la Baleine.

mémoire des pères, passeront, j'en suis sûr, à A cet endroit un bloc de six pieds sur la profon-
leurs enfants. deur de la côte composée de crane s'est séparé du

Le vingt octobre au matin, il faisait un calme reste et s'est éboulé. Dans la partie nord de l'île,
parfait. Cependant le ciel était sombre et cou- chez François Tremblay (Dorval), le chemin,
vert (le gros nuages qui étaient suspendus im- pratiqué dans la côte, a été coupé vers le milieu

mobiles a la voûte du ciel. La température et une partie s est enfoncée de deux pieds. Là
était douce pour la saison, mais un peu humide. encore, j'ai vu des fissures dans plusieurs en-
Aucune goutte de pluie ne tombait des nuages. droits le long de la côte. Celle chez David Des-

Tout annonçait don une de ces journées tran- biens (autrefois Louis Demeule), plantée d'ar-
quilles qui se passent rsans commotion et sans bres, s'est éboulée sur une longueur considé-
trouble. rable, emportant les arbres dans sa chute. Les

Ce calme parfait, cette douce température se pêches aux poissons, sur le rivage de la Baleine,
continuèrent sans variation sensible jusqu'à sont chargées de grosses pierres afin de les
onze heures et demie de l'avant-midi. Mais, à préserver d'être emportées par la houle des
ce moment précis, se fit entendre un épouvan- grands vents. Eh ! bien, ce qu'on ne croirait
table bruit courant du nord-ouest vers le sud- pas sans l'avoir vu, c'est que des claies et des
est. Ce bruit, plus fort que celui que font en- coffres, chargés de grosses pierres, ont été dé-
tendre les plus violentes tempêtes, imitait le barrassés de ces pierres, on ne sait comment, et
roulement des grands tonnerres qui traversent sont venus à la surface de l'eau, pendant la
l'atmosphère. Lorsque ce courant de bruit, qui granle secousse du 20 octobre, temps ou la ma-

venait à pas de géant, arriva sur les bâtisses, il rée était demi-haute.
v p oduisit un effet semblable au choc d'une 'A la Doiite des Eboulemens, les arbres d'un

puissante machinme de guerre qui viendrait frap- verger qui, l'automne dernier, ont donné ct
per contre une tour. Le bruit de ce coup imitait minots de pommes, ont été renversés et complé-
absolument la détonation d'un gros canon. Au tement détruits."

même instant, les maisons les plus solides furent Enfin, le même correspondant m'écrivait à la
remuées et secouées d'une manière étrange, pen- date du 16 mars (1871>: Les deux dermers
dant au moins une minute longue comme cinq coups de tremblement de terre.ont eu lieu le 10
minutes ordinaires, avec une violence telle que et le 17 février. Ces coups se sont fait sentir
des poêles se démontèrent, des meubles furent assez fortement. Depuis le 17 février on n'a
renversés et brisés dans leur chute, et presque rien entendu sur l'lle-aux-Coudres, mais il a
toutes les cheminées plus ou moins démolies. tremblé depuis dans le nord."

Les maisons en bois purent soutenir ce ter- Ça donc été pendant la durée de quatre mois
rible choç sans être brisées, mais sur six mai- que la population de l'Ile-aux-Coudres a ressenti
sons en pierres qui se trouvent dans l'île, quatre les secousses de ce tremblemeut de terre, com-
furent en partie démolies. Les dommages eau- mencé par l'épouvantable sec-ousse du 20 oc-
sés en ce seul jour dans l'Ile-aux-Coudres seule- tobre 1870. Par une lettre reçue en mai 1871,
nient furent évalués à six cents louis, au moins. on m'apprend qu'une très-forte secousse s'était

Le., personnes qui se trouvèrent dehors pen- encore fait sentir. C'est la dernière qu'or it
dant le tempe de le terrible miuît', furent. <nteudue la l'¶le-aux-Co4dre-,
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calme :omme il était le jour de la grande secousse. des tremblements de terre qui menacent
Et on ne se trompait guère (1).

Malgré ces nouvelles commotions, les grandes
terreurs étaient passées. On s'était accoutumé néral, ont leur origine dans les montagnes
à ces frémissements de la terre ; car on espérait du nord, surtout depuis la Baie-Saint-Paul
que le danger était passé et qu'il ne reviendrait jusqu'à la Malbaie. Il est plus que pro-
plus. Puisse-t-il en être ainsi ! Car, je le dis bable que ces montagnes renferment dans
encore une fois, je ne sais trop ce que nous de-la
viendrions si une autre secousse, semblable à
celle du 20 d'octobre, venait encore renouveler tation qui, tôt ou tard, amèneront quelque
nos terreurs. Il y a certes bien assez de la pre- catastrophe qui causera des malheurs ini-
mière pour qu'elle reste à jamais gravée dans le nis dans cette partie du Canada. Car c'est
souvenir des habitants de notre Ile-aux-Coudres.

Tel est le récit que me fait mon corres- d'années, les secousses, d'éloignées qu'elles
pondant sur le tremblement de terre du étaient il y a cinquante ans, se font main-
vingt octobre 1870. Il était alors sur l'Ile- tenant sentir à chaque mois et même plus
aux-Coudres et il a été le témoin intelli- souvent, comme j'en ai fait la remarque
gent de ce qui s'est passé. Il raconte cet ailleurs.
événement près de deux mois après qu'il
a eu lieu, n'étant plus sous i'impression
qu'il avait éprouvée au moment du ter-
rible tremblement. D'ailleurs, son récit LES PERDRIX BLANCHES
porte les marquesd'une parfaite tranquillité L'hiver de 1791, qui avait commencé
d'esprit, comme on peut en juger. On ne
peut donc le soupçonner d'avoir écrit sous par le grand tremblement de terre dont
l'impression d'un moment de terreux',e. un témoin nous a donné la relation, fut
en conséquence, d'avoir outré son récit* encore très-remarqué par es habitants de

Si, maintenant, nous comparons ce récitl'Ile-aux-Coudres pour une autre raison.
avec celui du tremblement commencé le 7 La même tradition qui nous a conservé le

décembre 1î91 et terminé le 16 janvierci souvenir du tremblement de terre, nous a

de l'année suivante, nous devons conclure : conservé aussi celui de la grande quantité
n. que celui du 20 octobre a été, dans de perdrix blteipche que l'on vit sur l'île-

aunfit ue, depiun'y ci ertrxaincmbe

ses effets matériels, beaucoup plus da-nidauéres, oes ei n 'yéuniges'lles
treux que celui de 1791; 2o. qu'en com- ianutr des rdiquecqes.ie,(ltto
parant la violence des secousses, celle du D'a nscu devoirnostrdnscettee omo
20 octobre fut certainement plus violentenaept ir eavonqantes tansttre no n-
que la première, la seconde et la troisième dest pluiesbodnts et coines e n-
(le 192 3o. quatre maisons de pierre dé- nt ser u et e s
iolies, la terre entr'ouverte en plusieurs gelées, formèrent un verglas si épais, que

ribe reblmet.D'ileusso réci pls ErrIXes LnCHuentcuré

endroits, toutes les cheminées ou fracasséesle

d'eprtcomeonpeu e jge.nresL'ivru e 1 791iqàfer,qievt comencéan

ou grandement enrommagéecieq excep- prd
tlées in d'n mment d te ea. nombre des moins forts en furent cassé .

elus récente>, font connaitre que la secoussenét Lcoetrèsremarqugiar e deBians
du 2m octobre a été plus fatale que les en eût été écrase, si on navait eu la pré

trois de 1791. qui n'eurent pour efnet que caution de les décharger, au moins en par-

de briser quelques cheminées; 4o. quant tie, de l'amas de glace qui s'y était forme.
aux mpresios prduies sr l popla- Ce fut quelques Jours après ce verglas

tion de l'île, je ne puis admettre qu'elles qu'neres grande quantit e
aient été plus grandes o au même aussi blanche traversèrent sur l'île. Il en vint
graes, enelui e dernie tremblent un nombre si prodigieux qu'elles cou-
quane pendant le rmer nen convleen- vraient la couverture0 des granges et les
dra, je pense, si on fait attention que ledeans udes t s ùe ctient on
20 octobre 1870, il n'y eut qu'une seule chercher dela nourriture que le verglas
grande secousse, au lieu que, pendant celui les empêchait de pouvoir trouver sur les
de p91, il y en eut e pendant l sème- arbres. Car onprétend, avec ass z de ra -
miers huit jours, et que la population de son, que ces pedrix, qui vivent dans
l'île fut, pe eantquaravte jours, sousil'ap- exteme nsf rr, ne descendent au fleuve
Préheniouteso. ilest à peu près certain que dansles hivers où des pluies formenttu es come on ume s'ivit celle datde orandes couches de verglas sur les arbres

octobre fue)nt beaucoup moins violentes des endroits où elles vivent. On en tua à
et plus rares que celles de 1791, qui avaient l'île autant qu'on voulut.
lieu chaque nuit, chaque jour ; 6o. la re- M. Charles duchouquet, qui, comme je
lationslu dernier tremblement nous ap- l'ai mait plus haut, était alors curé de l'ile,
prend que la population s'était comme Caimait beaucoup la chasse au fusil. al
miliarisée avec les commotions qui sui- voulut profiter de cette minne se mt au
virent la première, et n'en tenait presque nombre les chasseurs, et fit avec eux le
plus compte, au lieu que la relation de coup de fusil. ais les chasseurs le l'ole,
1791 nous apprend que cette population, et surtout celui qui passait pour leur chef.

sous le coup de ses terreurs, "se réunis- egendrèrent querelle à leoir curé, et lui
sait chaque soir, par quatre et cinq fa- dirent des paroles fort déplacées, sous le

milles, dans les maisons les plus solides " prétexte que Dieu n' *avait pas envoye ces
pour y passer la nuit ; 7o. la grande se- perdrixPour lui mais pour les chasseurs
cousse du 20 octobre se fit sentir pendant l'etrae n r eeeaue
le jous, alors qu'on peut voir le danger et L raditioui de e ce arbre
prendre les moyens dc s'en préserver, au femme qui se chargea île la défense de

lieu que les trois plus fortes comotions son curé. Et cette femme avait tout ce
de 1791 eurent lieu endant les ténèbres qu'il fallait pour donner une verte et bonne
de la nuit, temps où l'on est naturellement leçon à celui qui s'était ainsi oublié envers

plus disposé à la terreur et moins en moyen son pasteur. Cette femme, qlue je puis
d e sauver du danser. nommer sans crainte, c'était la mère EHl

En donnant les cmotifs qui rue font Malloux. L'insolent ne répliqua pas, et
croireque les terreurs causées par le trem- il fit bien de prendre ce parti, car il seu
blement de 1791 ont dû être plus grandes ou e longtes
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